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JvL  LE  MARQUIS  DE  SILLERY, 

Sur  la  permanence  de  l' Assemblée  Na- 
tionale ; fur  É organifation  de  l*  Af- 
ftmblée  en  une  ou  deux  Chambres , ù 
fur  la  Sanclion  Royale, 

Messiiurs, 

Votre  attencion  doit  être  fatiguée  d’une  aufli 
longue  dlfcuffioii>  Je  crains  d’abufer  de  vos  mo- 
inens  après  les  dcveloppemens  profonds  que  vous 
venez  d’entendre.  Il  relie  peu  d’épis  â glaner 
dans  un  champ  moiironné  avec  autant  d’exacli- 
îiîde  : cependant  , û vous  daignez  m’accorder 
quelques  momens  d’attention  , je  tâcherai  d’ajou- 
ter â toutes  les  raifons  qui  vous  ont  été  données, 
quelques  exemples  â Tappui  des  rédexions  ; «Sc 
je  ne  vous  cacherai  pas  que  craignant  de  vous 
ennuyer  par  de  continuelles  répétitions  de  prin- 
cipes , j’ai  changé  la  forme  de  la  difeuffion 
que  je  comptois  faire  , de  j’ai  mis  en  adion  quel- 
ques-unes de  mes  raifons. 
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Apres  dix  fiècles  d outrages  faits  à la  liberté 
do  la  Nation  Françoife  , elle  connoîc  enfin  f@s 
droits  J & rheureafe  révolution  qui  vient  d’ar- 
liver  3 prouve  que  nos  malheurs  étoienc  a leur 
dernier  période  j & la  nullité  des  moyens  oppref- 
fifs  que  Ton  a voulu  employer,  confirme  encore 
plus  viélorieufemeot  cette  grande  vérité. 

f 

V O us  avez  commencé  un  grand  ouvrage,  votre 
fermeté  a déjà  triomphé  des  nombreux  obftacles 
que  les  ennemis  du  bien  public  avaient  cherché 
à vous  oppofer.  Mais  , Meffieurs , vous  n’avez 
encore  qu’entrevu  l’aurore  de  la  liberté  que  la 
France  atierid  de  vous  , & c’efi:  à votre  conf- 
tance  ôc  à votre  énergie  qu’elle  va  devoir  ce 
bienfait. 

îls  ont  déjà  celfé  , ces  momens  honteux  pour 
la  Nation  ! où  l’on  taxoic  de  licence  la  moindre 
réfiexion  contre  les  abus  ; &:  l’on  efi  criminel  à 
cette  époque,  fi  de  vaines  confidérations,  ou  des 
refpeds  ftériles  pour  d’anciens  ufages  , empêchent 
un  Orateur  d’obéir  à fa  confciQuct  , & de  dire 
ce  que  fon  devoir  lui  preferir.  Le  facrifice  pa- 
triotique de  ces  vertueufes  Citoyennes  exige,  avant 
que  je  parle  , le  tribut  des  éloges  qu’il  mérite; 
&Jeur  dévouement  prouve  vidorieufemenc  i enert 
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gîe  de  îa  Nation  Françoife  y 3c  combien  elle 
mérire  d’être  iieureufe. 

L organifation  du  pouvoir  légidatifeO:  main- 
tenant foLimife  a notre  délibération  Cette  î^rande 
(^uedion  ell  fans  doure^  la  plus  intérefTante  quo 
nous  aurons  à traiter.  Elle  eft  la  bafe  de  la  Conf- 
titution  5 elte  cft  le  rempart  de  la  liberté  pu- 
blique. “ 

L’AlTemblée  Nationale  fera  - t - elle  perma- 
nente ? 

Sera -t- elle  compofée  d’une  ou  deux  Cham- 
bres } ' '' 

Les  Loîx  feront  - elles  fanétionnées  par  Is 
Roi  ?■  ' . 

Ces  tiois  queflions  ont  un  tel  rapport  les 
unes  avec  les  autres  , qu’il  écoit  très-difficile  de 
les  difcuter  en  les  ifolant  j & je  profiterai  y 
ÎVlefïieurSj  de  la  permillion  que  vous  avez  donnée^, 
pour  vous  faire  part  de  quelques  réliexions  fur 
chacune  d’elles.  " 

Examinons  premièrement  fi  rAiTemblée  Na- 
tionale fera  permanente. 

L’uniformité  des  avis  fur  cette  queEion  ne^ 
laifTe  aucun  doute  fin*  fon  abfolue  néceffité  Oui 
la  liberté  efl  le  vœu  commun  de  tous  les  Fran-  * 
çois.,.  Je  pourrois  me  difpenfer  de  difciirec  cctc^ 
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queflion,  mais  nous  devons  compte  aux  Peuples 
de  nos  deliberations  j il  faut  leur  apprendre  les 
dangers  qui  les  environnent , par  le  récit  de  ceux 
qii’iis  ont  déjà,  approuvés,  & c’eü  eux  qui  m’or- 
donnent en  ce  moment  de  parler.  " 

Drdgnez , Meilleurs  , jeter  les  yeux  fur  le  peu 
de  fruit  que  la  France  a retiré  de  fes  précédentes 
renues  d’Etats-généraux  : coniîdérez  combien  le 
Peuple  François  étoit  encore  loin  de  mériter  la  li- 
berté en  14  5 puifque  les  féances  de  cette  AfTeiiv 
blée  fe  pafsèrent  en  de  vaines  difcuffions  rîiéolosi- 
ques  pour  la  plupart , &:  que  les  Repréfentans  de  la 
Nation qouecs  du  defpotifme  miniriériel^oublièrenc 
legrand  caraébère  qu’ils  avoienr_jpour  fefoumettre 
aveuglément  aux  impuldons  qui  leur  furent  don- 
nées par  tous  les  fauteurs  de  raurorité  arbitraire, 
iis  ne  firent  aucunes  loixqui  foient  refiées  , df 
îa  piùtTance  Royale , à cette  époque  , crut  même 
pouvoir- fe  difpenfer  de  répondre  aux  derpandes 

V . - 

des  Peuples  & à leurs  doléances.  Doléance  b. . 
Cette  exprefiion  honreufe  pour  une  Nation, bbre  & 
fouveraine  , prouve  viclorieufement  Fidée  qu& 
les  Rois  & leurs  Miniflres  fe  faifoient  de  la  li- 
berté des  Peuples.  On  leur  permerroit  defe  plain- 
dre , & on  fe  réfervoit  le  droit  de  les  aifer- 
vir  davantage. 
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Parcourez  les  différentes  époques  qui  fe  fonC' 
pafFees  depuis  1 6 14. 

Richelieu  fe  fervant  de  fon  afcendanc  fur  l’ef- 
prlt  du  Monarque  qu’ii  gouvernoic , pour  boulc- 
verfer  tout  le  Royaume  , fon  fyftême  auroio 
peut-être  contribué  au  bonheur  de  la  France , fî 
en  écrafant  les  hauts  Barons  , il  avoir  compté 
les  Peuples  pour  quelque  chofe,  & (î  le  réfuitat 
de  fes  opérations  n’avoir  pas  tourné  au  profic 
du  Defpotifme. 

Ce  Roi  auquel  on  a décerné  le  nom  de  grand 
defpote  ambitieux  , qui  ne  regarda  jamais  fes 
Peuples  que  comme  les  inftrumens  ferviles  de  fon 
ambition  , Sc  ruinant  fon  pays  par  fon  luxe  ôc  fa 
faulTe  politique.. 

La  France  épuifée  & déchirée  de  nouveau  par 
le  fyflcme  inoui  de  Law , opération  qui  auroic 
peut-être  fauvé  l’Etat,  (i  elle  eût  été  adminif- 
trée  avec  fageffe  , mais  qui  caufa  dans  fes  mains 
^inhabiles  cette  banqueroute  frauduleufe  , qui  , 
peut-être  , fe  feroic  renouvelée  de  nos  jours  > 
fans  les  talens  du  Miniflre  qui  dirige  les  Finan- 
ces ^ ôc  fans  la  fermeté  ôc  la  loyauté  de  l’AfTem- 
blée  Nationale. 

Le  dernier  règne  ne  nous  offre-t-il  pasletableaa 
le  plus  révoltant  de  la  piiifTance  miniftérielle  ^ 
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fans  cçfle  adive  & vigilante  pour  s’oppofer  à tous 
les  règle, mens  qui  pouvoient  diminuer  fon  pou- 
voir, facrifiant  les  plus  grands  intérêts  aux  plus 
méprifables  intrigues  de  la  Cour  ? 

Un  Général  d’armée  ( i ) recevant  Tordre  de 
fon  rappel  par  le  feul  caprice  d’une  Favorite, au 
milieu  de  foixante-feize  drapeaux  ennemis  qiTiî 
venait  d’enlever. . . ; un  pays  immenfe  &c  florilTanc 
( la  Louiliane  ) cédé  aux  Efpagnols  j fix  François 
innocens  (2)  immolés  à la  vengeance  d’OreiU  ^ 
fans  que  la  Nation  ait  été  çonfultce  ni  vengée. 

Une  inquifirion  rigoureufe  ; un  efpionage 
continuel  j cette  fameufe  Baftille  fans  celTe  rem- 
plie de  maihoureufes;  viéiimes  du  pouvoir  arbU 
îraiie. 

Le  Confeiî  des  Rois  prefque  toujours  compèfé 
de  Miniîlres  qui , par  la  nature  des  détails  qu’ils 
avoient  farveiliés  , étcient  incapables  de  conduire 
Tadmîniftration  qui  leur  étoit  connée. 


(1)  M.  le  Maréchal  d^Eilréc  après  la  bataille  d’Haf». 
teîmbek. 

(2)  M.  de  la  Frefnière  ^ Procureur  - Général  de  h 
Colonie.  MM.  de  Noian  , CarefTe^  Yilleret  , Marquiz^ 

, tous  OfSciers , fufîiiés  parTordrq  dç  M,  Qrçilli^ 
Général  EfpagnoF 
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Au  moment  où  je  vous  parle,  (carc’eft  l’époque 
où  il  fatir  tout  dire)  n’eft-ii  pas  lioiueiix  pour  la 
Nation  Françoife  d’avoir  perdu  dan*s  TEiirope 
l’influence  & la  prépondérance  qu’elle  deviok 
avoir  ? 


La  Pologne  abandonnée  aux  ufurpateurs  qui 
l’entourent  & la  oartasient. 

Les  privilèges  de  la  Hollande  trahis  Sc  facriflés. 

Les  Orîomans  fans  proteéHon,  & peiu-ctre  à 
rinftant  d’ccre  réicCTués  dans  l’Aile.  De  routes  les 
fautes  politiques  que  la  France  pouvoir  commettre, 
en  eil-il  une  dont  les  conféquences  puürent  être 
aufli  fiinefles  pour  elle  que  la  prife  du  Bofpliore 
& de  Conftantinople  ? En  effet.  Meilleurs,  fl  ce 
malheur  arrive,  bientôt  l’Europe  étonnée  verra 
deux  Nations  rivales  fe  dirputer  l’empire  de  la 
Méditerranée  , le  commerce  du  Levant  perdu  âc 
anéanti , & Fltalie  & le  royaume  de  Naples , 
apanage  de  la  Maifon  de  France , devenir'  des 
Provinces  de  ces  nouveaux  conquérans. 


Les  Cours  Souveraines  confentaiit  Sc  enregiflranc 
cette  multitude  d’impbcs 'onéreux  dont  les  Peuples 
font  à préfent  furchargés,  & ne  reconnoiflant  leur 
incompétence  en  matière  d’impoilrion  , qu’au 
mc^ment  où  il  n’étoic  plus  poflihle  de  les  impofer. 
fvL'iflueuanc  , Meffiqurs , croyez  - vous  que  (i 


rAHemblée  Nfitioîiale  avoit  exîflé , qii’elîe  cür 
ccé  permanente , que  chaque  année  les  Minières 
culTent  été  obligés  de  rendre  compte  de  leur 


conduire , nous  ferions  dans  la  htuation  hu- 
miliante où  nous  fommes,  & que  les  finances 
de  1 Etat  feroient  dilapidées  au'  point  où  elles  le 
font  ? 

Il  efi:  difficile  de  concevoir  que  la  patience  des 
François  ait  pu  loufFrir  auffi  long-temps  de  pa- 
reils outrages  ; & fi  l’on  veut  réfléchir  fur  l’évé- 
nement qui  arrive  maintenant , on  verra  que 
cette  indolence  politique  nous  a accablés  jufqifau 
moment  ou  il  n’y  avoir  plus  aucun  moyen  de 
la  fupporter  davantage.  Tant  que  les  Peuples  ont 
pu  fournir  aux  déprédations  de  la  Cour,  ils  ont 
été  tranquilles , & ils  ne  font  fortis  de  leur  lé- 
thargie qu’â  l’époque  où  il  étoit  impoffible  de  les 
opprimer  davantage. 

J’ofe  dire  que  c’eO:  une  grande  leçon  pour  la 
Nation  , ôc  il  ne  lui  faut  pas  moins  d’énergie 
pour  fe  relever  avec  la  fplendeur  qui  lui  convient, 
qu’elle  a eu  de  patience  dans  Pefclavage  où  elle 
étoïc  aflujettie.  ^ 

Ainfî  que  Varrus  , ne  défefpérons  pas  du  fa- 
lut  de  l Etat  : il  nous  refle  de  grandes  reflources , 


mais  nous  ne  pouvons  en  faire  iifage  qu  autan 


qu’il  y aura  une  permanence  de  foins  3c  de  vigi-* 
lance  pour  remédier  aux  abus.  Vous  le  faves 
ainli  que  moi , Meilleurs , ceux  qui  ont , pour 
ainii  dire,  envahi  l’aLUorité  du  Trône  par  les  dif- 
férentes branches  du  pouvoir  exécutif  qu’ils  onü 
ufurpées,  font  nombreux  & puifTans.  Ils  n’ofenc 
dans  ce  moment  faire  entendre  leurs  voix  , ôc  le 
patrîotifme  de  l’Ailemblée  leur  en  impofe.  Mais 
vous  ne  devez  pas  vous  flatter  que  cette  hydre 
que  vous  avez  déjà  combattue  , foit  entièremenc 
vaincue.  A peine  ferez-vous  féparés  , qu’elle  pa- 
roicra  avec  la  fureur  d’avoir  été  captive  pendanc 
quelque  temps  ; de  r li  vous  ne  lui  oppofez  pas 
l’égide  redoutable  de  l’AfTemblée  Nationale  , les 
Peuples  liront  rien  gagné  , 3c  retomberont  dans 
i’efclava^e. 

O 

La  permanence^  de  vos  AOTemblées  fera  la 
bafe  du  crédit  National,  fans  lequel  tout  eff  boii- 
loverfé  , 3<  vous  n’avez  aucun  moyen  de  vous 
garantir  des  mauvais  Citoyens  , qu’en  portant 
fans  cefle  fur  eux  le  regard  févère  de  la  juftice. 

Nous  ne  pouvons  nous  flatter  Meilleurs , 
que,  dans  cette  première  Seflion,  nous  puiflîons 
connoiçre  3c  reformer  tous  les  abus  qui  exiftent 
dans  l’adminiflration  aéluelle.  Queîqu’inflruits 
que  nous  puiflîons  être , nous  le  ferons  davan- 


tage;  & es  n’eft  pas  dans  un  temps  limité  d6 
«quelques  mois  , que  nous  pourrons  parvenir  à 
reformer  des  dècles  d’abus.  Songez  que  tous 
les  agens  mbalternes  de  cette  adminiftration  vi- 
cieufe  font  encore  en  place  5 & avant  d’élever 
lin  Temple  a la  liberté , il  faut  enlever  les 
décombres  du  monument  du  Defpotirme, 

Je  conclus  que  rAlTemblée  Nationale  doit 
ctre  permanente , qu’elle  fera  chaque  année  af- 
femblee  quatre  mois  , ôc  que  pendant  chaque 
felîioiî  elle  fera  rendre  compte  à tous  les  agens, 
de  1 autorité  j de  leur  adminiftration. 

Maintenant  , Meilleurs  une  aiure  queiliom 
tres-comphqtiee  eft  egalement  foumife  à notre 
examen  : 1 Aftemblée  Nationale  fera-t-elle  coni- 
pofée  d’une  ou  de  deux  Chambres  ? 

Examinons  premièrement  la  fttuation  où  nous 
fommes  encore  à préfent  : nous  ne  faifons  que- 
de  concevoir  le  grand  projet  de  réforme  ôc  de 


la  régénération  de  l’Etat  ; mais  nous  n’avôns  pas: 
encore  écarté  tes  abus  fans  nombre  qui  obftruent' 


toutes  nos.  opérations. 


Nous  fommes  a-peu-pres  dans  la  meme  lituation  - 
où  nous  étions  avant  la  convocation  de  l’AiTemblée^ 

Sc  a peine  avons-nous  débrouillé  le  chaos  immenfe 
des  dilferens  cnangemens  que  nous  devons  opérer^ 


Vous  étiez  côiivâineus , Meffieurs , à l’époque 
où  nous  nous  fommes  rafTembiés  , qu’il  ne  falloic 
qu’une  feule  Chambre  , qu’une  feule  volonté, 
pour  parvenir  à ce  but  Ci  deûré , à peine  ayez- 
vous  entrevu  les  moyens  de  forcir  d’embarras, 
que  vous  allez  vous  y replonger  de  nouveau  , fi 
vous  adoptez  la  formation  d’une  fécondé  Chambre, 
qui  , animée  de  principes  difFérens  , fera  fans 
ceife  en  garde  contre  toutes  les  propoficions  qui 
feront  faites  par  les  Repréfenrans  de  la  Nation  ; 
ôc  , aucun  des  abus  n’éçant  encore  réformé , je 
ne  conçois  pas  cette  diélature  que  l’on  voudroic 
établir  fur  la  volonté  _ générale  de  la  Nation. 

Lorfqiie  la  Conftitiicion  fera  parfaitement  éta- 
blie , lorfque  les  diftérens  pouvoirs  feront  par- 
faitement établis  5 lorfque  cous  les  abus  feront 
abolis,  & qu’il  ne  s’agira  plus  que  de  mainte- 
nir , de  conferver  la  Conflitution  , & de  la  «7^- 
rancir  de  toute  atteinte  , pour  lors  on  pourra 
difcii  ter  fi  l’oh  fera  lerablifTement  d’une  fécondé 
Chambre  , mais  ^ dans  la  pofition  où  vous  êtes  , 
dans  un  moment  où  les  efprits  n’ont  point  encore 


affez  réfléchi  fur  i’efpèce  des  abandons  qu’ils 
ont  faits  , croyez-vous  que  lorfque  vous  ifolerez 
dans  une  Chambre  féparée  un  Corps  dont  les  in- 
lérêcsiSc  les  prérogatives  feront  difFérens  j croyez- 
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rans  , dis-je  , que  l’harmonie  s’établira  faciie- 
ment  ? 

Car  enfin  3 Meflieurs,  fi  la  fécondé  Chambre 
que  l’on  vous  propofe  s’établit  , elle  feroit  en- 
tièrement inutile  , fi  fa  compofition  étoit  abfo- 
lument  la  même  que  celle  des  Repréfentans  de 
la  Nation  j elle  ne  feroit  qu’un  grand  Bureau  qui 
recevroit  prefque  toujours  l’influence  de  la  Chambre 
des  Repréfentans , ôc  elle  manqueroic  l’objet  pour 
lequel  vous  deflrez  l’établir.  Si  cette  fécondé 
Chambre  étoit  formée  à l’infcar  de  celle  d’An- 
gleterre , calculez  dans  votre  fagelle  tous  les 
obftacles  que  vous  rencontrerez  pour  la  régéné- 
ration de  l’ordre.  D’ici  à dix  années  peut  être 
ne  pourrez  vous  opérer  tous  les  changemens  que 
vous  avez  à faire.  Je  connois  toutes  les  objec- 
tions qui  feront  faites  fur  les  dangers  de  l’influence 
d’une  feule  Chambre , mais  croyez-vous  poflibie 
d’arriver  à votre  but  , fi  vous  étabiiflez  le  Sénat 
qui  vous  a été  propofé  ? Le  choix  des  Sénateurs 
accordé  au  pouvoir  exécutif  , m’a  paru  une  de 
ces  idées  effrayantes  que  je  ne  croyois  plus  de- 
voir entendre  an  milieu  de  l’Airemblce  Nationale. 

Leur  inamovibiiicé  m’a  paru  encore  plus 
cronnante.  A peine  échappes  aux  ferres  cruellet 
de  i’Ariftocratie  , ferions-nous  les  premiers  a y 


retomber  par  notre  faute  ? Il  n’y  a pas  de  milieu 
à prendre  : ou  les  François  veulent  être  libres  , 
ou  relier  efclaves  : s’ib  veulent  la  liberté  , au- 
cune conlidération  quelconque  ne  peut  les  em- 

i 

pêcher  de  s’affranchir  j 6c  vous  n’avez  plus , 
Meilleurs,  le  choix  de  votre  conduite  : ii  à la 
fuite  de  cette  révolution  , vous  n’êtes  pas 
Peuple  le  plus  libre  de  la  terre,  l’Europe  vous 
taxera  de  rebelles  6c  de  puhlianimes.  Achevez 
votre  ouvrage  , Sc  vous  êtes  le  premier  Peuple 
du  monde. 

Une  AfTemblée  Nationale  compofée  de  Mem- 
bres élus  -librement  dans  les  provinces  , renou- 
velés tous  les  trois  ans  par  de  nouvelles  eleélions 


( car,  Meflieurs  5 je  déiapprouve  les  cleéfioiis  an- 
niielles  , à eaufe  de  reïervefcence  des  Peuples  au 
moment  des  éleéiions^  , cette  AiTemblce  réunie 


pendant  quatre  mois  chaque  année,  ne  fera-t-elle 
pas  la  fauve-garde  de  la  liberté  publique  ? Une 
lacre  Conflitutlon  établie,  dans  laquelle  les  droits 

O ^ 1 


de  la  Nation  Sc  ceux  du  Monarque  feront  ir- 
révocablement fixés,  ne  fera-t-elle  pas  le  rempart 
aifuré  du  bonheur  des  Peuples  ? C’eft  ici  princi- 
palement leur  eaufe  que  nous  avons  à déten- 
dre : ces  dihindions  d’Ordres  n’exiftent  plus  ; 
dans  dix  ans  d’ici  on  aura  i’heureufe  habitude 
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cîe  régalité.  Nous  he  pouvons  efpérêi?  que  dü 
temps  1 oubli  total  de  ces  antiques  privilèges  î 
& un  Sénat  en  ce  moment  réveilleroit  le  germe 
defcrLideur  des  prétentions  j qui  dans  une  Na^ 
tion  libre  ne  peuvent  exiller  que  par  la  fupé- 
rionté  des  talens  ëc  des  vertus. 

Je  conclus  J Meffieurs^  que  jufqida  ce  que 
l’ordre  foit  parfaitement  établi  dans  tous  les 


points  ) rAffemblée  Nationale  doit  être  com- 
polée  d’une  leule  Chambre< 

Maintenant,  Meilleurs,  je  fens  parfaitement 
qu  il  faut  un  modérateur  dans  vos  délibérations  j 
êc  c’ell  ici  le  moment  où  je  ne  puis  me  difpen^ 
fer  de  vous  faire  voir  les  avantages  de  la  Sanc^ 
tion  Royale. 


Piufeiirs  favanres  difcuffions  nous  ont  déjà 
éclairés  fur  cette  qiieftion  intérelfante  * ôc  j’en 
ai  conclu  les  réflexions  fuivanres. 

Un  grand  Peuple  eH  aflembié  ,•  il  a choifl 
des  Repréfenrans  ; ils  ont  reçu  les  pouvoirs  de 
créer  & d’établir  une  Conflitution  : elle  doit  être 
iriebranlable , ôc  afliirer  à jamais  la  tranquillité 
des  Peuples.  Ils  ont  commencé  par  difcuter  quel 
étoït  le  Gouvernement  le  plus  favorable  à un 
Peuple  nombreux.  La  raifon  leur  a démontré 
que  les  aflaires  d’un  grand  Empire  exigeant  im- 
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périeafeiiieiiî:  lorare  , le  fecret  & la  cüIigèiKe 
dans  les  exécutions,  on  ne  pouvoiu  eipéret  ces 
grands  effets  que  lorfqLi’üii  feu!  étok  charge  de 
donner  rimpuKion  générale  : ils  en  ont  conclu 
que  le  Gouvernement  Monarchique  dévoie  être 
prefetc , ils  en  ont  prononce  le  dc't'ret 

Ils  ont  eiifuite  examiné  quelle  forme  ils  don- 
iieroient  a 1 organifation  cico  Oifferens  pouvoirs  ; 
iis  crurent  qu’il  étoit  de  leur  devoir  d’éolairec 
les  Peuples  fur  leurs  véritables  intérêts , . qu’il 
falloic  leur  apprendre  que  les  pouvoirs  fagemenc 
cliltribues  3 fe  maintenoîenc  1 un  par  l’autre  ^ <3c 
que  îorfqiie  la  balance  vient  â perdre  fou  heu- 
reux équilibre  3 fi  les  prétentions  , des  Peuples 
n ont  plus  de  bornes  , il  n en  réfuke  que  l’anar- 
chie , & que  fi,  le*  pouvoir  exécutif  ceffe  d’être 
contenu  par  les  loix  3 les  Peuples  ne  tardent  pas 
à être  affervis  , & à retomber  fous  le  fléau  du 
Dafpotifme.  Enfin , après  avoir  balancé^  les  avan- 
tages & les  inconvéniens  des  diff^rens  fyftêmesj 
ils  furent  en  droit  de  dire  a leur  Monarque  : 

«Nous  vous  avons  choifi  pour  nous  gouver- 
ner ; vous  avez  figiié  la  Charte  Nationide  qui 
vous  inftruit  des  conditions  auxquelles  nous  coa- 
fentons  de  vous  obéir  : noubliez  jamais  que  la 
Conflitution  g à laquelle  vous, avez  adhéré  comme 


xS 

Citoyen  , efl  i acte  folemnel  auquel  vous  etes 
fournis  ainfi  que  nous  , & que  vous  navez  aucun 
aro’t  de  modifier  ni  de  changer  ce  garant  de  la 

liberté  publique. 

Nous  3e  dépofons  entre  vos  mains  ; vous 
devez  vous  oppofer  avec  courage  contre  toutes 
les  infraétions  que  Ton  voudroit  y faire  i & un 
des  articles  de  cet:e  Conftitution  vous  donne 
le  droit  de  fanftionn.er  les  Loix  fubféquentes 
que  nous  jugerons  néceifaires  : elles  n’auront 
leur  exécution  que  lotfqu’elles  auront  etc  fanc- 
tionnées  pat  vous  ^ & nous  allons  vous  donner 
les  raifons  qui  nous  ont  déterminés  d vous 

accorder  ctm  grande  prérogative. 

H Nous  vous  croyons  jufte,  puifque  vous 
avez  eu  notre  fuffrage.  Vous  n’ignorez  pas  qu’une 
de  nos  Loix  fondamentales , c’eft  que  vous  ne 
devez  nous  commander  qu’au  nom  de  U Loi , 

que  notre  obéilfance  n’eft  qu’à  ce  prix.  Nous 
vous  avons  remis  entre  les  mains  le  Pouvoir 
exécutif  -,  le  Pouvoir  judiciaire  n’en  étant 
qu’une  émanation  , nous  vous  préfentons  les 
Loix  que  nous  avons  rédigées  pour  le  bonheur 
public  ; ôc  votre  Saméfion  va  leur  donner  la 
force  & rauthenticité  quelles  doivent  avoir.  En 
vous  accordant  le  vcfu  , ce  ne  font  pas  de  noa. 


velles  chaînes  que  nous  avons  vou^a  nous  for- 
ger : nous  regardons  j au  contraire  ^ cette  attri- 
bution comme  le  rempart  de  la  liberté.  Quoique 
nous  ayons  pefé  ces  Loix  dans  notre  fagelTe  , 
il  eft  poflible  que  nous  nous  foyons  trompes  ; 
examinez-les  : vous  avez  le  droit  de  rejeter  celles 
dont  l’exécution  vous  paroîtroit  dangereufeé 
Cependant  le  veto  que  nous  vous  accordons  ne 
peut  être  abfolu.  Cette  prérogative  feroit  abfo- 
lument  contre  tous  les  principes  que  nous  avons 
établisj  & auxquels  vous  avez  vous-même  confenti. 
Nous  fommes  ici  les  Repréfentans  de  la  Nation; 
mais  la  Nation  vous  ayant  choili  pour  Monarque, 
il  en  réfulte  que  chaque  individu  a concouru  à 
vous  confier  le  Pouvoir  exécutif  : vous  êtes 
donc  l’intermédiaire  entre  la  Nation  & fes  Re- 
préfentans; & fi  vous  croyez  que  la  Loi  que 
nous  vous  propofons  foit  contraire  aux  intérêts 
de  la  Nation,  vous  devez  vous  y oppofer , juf- 
qu’à'  ce  qu’elle  vous  ait  mamfefté  fes  intentions 
de  nouveau.  Ainfi  , toutes  les  Loix  que  vous  ne 
confentirez  pas , demeureront  fu  fpenduesjufqu’à 
ce  que  les  Peuples  fe  foient  atLemblés.  Si  les 
nouveaux  Repréfentans  vous  rapportent  le  même 
vœu , il  fera  pour  lors  évident  que  c’eft  la  vo- 
lonté générale?  de  comme  tout  principe  de  fou- 
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veraineté  réiîcîe  dans  la  Nation  y vous  ne  pourrez 
refufer  votre  San6lion. 

35  Vous  n’avez  rien  à craindre  pour  vos  préro- 
gatives royales  & votre  autorité  • la  Conftlru- 
tiition  du  Royaume  les  a garanties , ^ la  Nation 
a juré  de  nV  porter  jamais  la  moindre  at- 
teinte. 


33  La  permanence  de  .i’AlTemblée  Nationale 
nous  donne  Laifurance  que  li  vous  rejetiez  une 
Loi  utile  aux  Peuples  , elle  ne  pourroic  être 
lufpendiie  que  fort  peu  de  temps  , t-r  votre  fa- 
gQiih  nous  préfervera  de  celles  dont  l’exécution 
ieroir  dan^ereufe  : le  bonheur  des  Peuples  ré- 
lultera  de  l’accord  qui  va  régner  entre  la  Na- 
non  (Se  ion  Monarque  , ôz  vos  vertus  nous  annon- 
cent la  félicité  publique  53. 

Quant  à ceux  qui  ne  veulent  aucune  efpèce  de 


Sanction 


P. 


1 


, je  n ai  qu  un  mot  a 


leur 


ré- 


pondre. 

La  France  ed  maintenant  gouvernée  par  Louis 
XVI  ; mais  elle  l’a  été  par' Louis  XI.  Si  les  races 
futures  éproiivoient  un  pareil  malheur  3 (i  ce  Con- 
quérant, au  retour  d’une  guerre  heureufe,  ren- 
iroïc  en*  France  à la  tête  d’une  armée  victo- 
rieufe  ÿ h plein  de  ccnhance  dans  fes  légions  > 
il  oubiioïc  qu’il  ne  doit  commander  qu’au  nom 
de  la  Loi  3 ne  pourreit-il  pas  dire: 


4- 
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Quel  efl:  celui  de  mes  Prédéceflcurs  qui  a coiî- 
fenti  & fanclionné  des  Loix  fî  inipérieiifes  ? quel 
eft  celui  qui  a ligné  i ’acle  qui  borne  & fixe  mon 
pou/oir?  . , . Aucun.  ...  Je  puis  donc  choifii: 
dans  mes  aïeux  le  modèle  qui  me  convient. 

S il  eft  vertueux  ^ il  choilîra  Louis  XVI  ; mais 
iiceftun  tyran  j il  imitera  Louis  XL  La  France 
perdra  fa  Conflitution  ^ 3c  fera  plongée  dans  un 
déluge  de  fang. 

• 

La  régénération  de  l’Etat , Melîieurs  , dans 
ce  moment  de  danger  Sc  de  crife , apprendra  à 
1 Univers  que  la  Nation  Françoife,  accablée  de 
malheurs  3c  d’une  dette  immenfe  , s^’efl:  relevée 
avec  la  fplendeur  qui  lui  convient,  par  lafagelîe 
3c  la  fermeté  de  fes  Repréfentans  ; que  le  ver- 
tueux Monarque  qui  nous  gouverne  , trompé 
pendant  quelque  temps  , a fini  par  écouter  les 
confeils  de  la  Nation  fidele  j qu’il  lui  a confié 
la  rédaction  des  loix  nécefiaires  à la  prof- 
périté  de  fon  Empire  ; qu’il  les  a fandion- 
nées  , fans  foupçonner  fes  Peuples  de  vouloir 
attenter  à fes  prérogatives  royales  j mais  qu’il 
s eft  regarde  comme  le  père  d’une  nombreufe 
famille  , dont  il  a voulu  affurer  l’exiftence  , d’une 
maniéré  authentique  j 3c  cette  fage  Confiitution 
que  vous  allez  établir  j honorera  les  Léf^ifiateurs 
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qui  y auront  préfîdé  ; & le.  Prince  augufte  ^ui 
les  a alfemblés  , fera  l’objet  de  l’amour  ôc  du 
refpeifc  de  Tes  Peuples.  Le  nom  facré  de  Louis  XVI 
fera  prononcé  avec  atten  iriirement  par  les  laces 
futures  y le  contrat  focial  que  Sa  Majefte  va 
lï^-ner  avec  fa  Nation  , deviendra  le  lien  indef- 
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triiétible  de  fon  pouvoir , Sc  le  garant  de  la. 
liberté  de  la  France. 

Je  conclus,  à l’Arrêté  fuivant  : UAfTemblée 
Nationale  conlîdérant  que^  les  queftions  de  la 
permanence  des  AlFemblees  Nationales  j de  1 or- 
p^anifaCion  de  l’AfTemblee  dans  une  ou  deux  Cbam-* 
bies  5 de  le  confenrement  de  la  Nation  à la 
Sanélion  Royale  , font  les  bafes  de  la  Confti- 
ration  ôz  le  rempart  de  la  liberté  publique  5 
après  avoir  pefé  dans  ‘fa  fagefle  les  avantages  Sc 
les  inconvéniens  des  difFérens  projets  relatifs  a 
ces  trois  queftions  , a décrété  l Arrête  fuivant: 

L’AiTemblée  Nationale  déclare  qu’elle  fera 
permanente , que  chrque  annee  les  Reprefen’- 
tans  de  la  Nation  s’aftembleroni  pendant  quatre 
mois  aux  époques  qui  feront  indiquées , Sc  qu’ils 
y recevront  les  comptes  de  tous  les  Agens  de 
l’Autorité, 

Que  l’ArTemblée  Nationale  fera  compo- 
feo  d'une  Chambre  unique  j que  les  Airemblees 
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élémsntaircs  Te  feront  tous  Iss  crois  uiiS)  ôv  c|Uô 
les  Peuples  auront  le  droit  a ces  epo  jucs  de 
nommer  de  liouveaux  Reptefentans* 

5®.  Que  les  Loix  nouvelles  n auront  force 
de  loix  que  lorfqu’elles  auront  ete  fanctionness 
par  le  Roi. 

4^^.  Que  les  Lp^x  auxquelles  fa  Majefté  ac- 
cordera fa  Sanction  ^ feront  executees  fur  le 
champ,  Sc  feront  Loix  du  Royaume. 

5^"  Que  les  Loix  que  Sa  Maîefté  refufera 
de  fanéfionner  demeureront  fans  force  ni  exe- 
cution jufqu  à ce  que  les  Peuples  convoqués  de 
nouveau  ayent  manifede  leur  vœu  pohtif  fur 
la  loi  refufée  par  le  Monarque. 

6^.  Que  dans  le  cas  où  les  Peuples  deman- 
deroient  la  Sandion  d’une  Loi  refufée  par  le 
Roi  à la  feflion  précédente  , Sa  Majafte  , fur  le 
vœu  réitéré  des  Peuples , ne  pourra , dans  aucun 
cas , refufer  fa  Sancl:ion  Royale. 
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